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Le choc de la Photo !


	Pas de doute, cette femme prise en levrette et avec dans le gosier le sexe d’un deuxième amant, c’est moi ! L’un des coquins maintient ma tignasse en arrière découvrant  mon profil, on discerne les traits de mon visage et même ainsi investie de toute part je me reconnais sans problème. Le grain de beauté sur la fesse, juste à quelques centimètres de la main fermement agrippée à mon postérieur charnu, est une confirmation pour les intimes (pas si nombreux que cela tout de même). Il y a aussi les seins, copieux, et encore davantage dans cette position, mais que l’on imagine plus de première jeunesse. Et mon petit bidon… Plus que des indices tout ça. Et comme si cela ne suffisait pas, on distingue parfaitement ce joli bracelet d’argent, cadeau de mon mari, qui ne quitte pratiquement jamais mon poignet.


	Je note tous ces détails dans un flash, abasourdie. Un voisin entre dans le hall de l’immeuble et me libère de ma sidération. Je fourre la photo dans mon sac pour monter à toute vitesse à l’appartement, pantelante et survoltée en même temps. Cette découverte dans ma boîte aux lettres, c’est un choc, à l’évidence une menace. Une menace que je n’arrive pas du tout à identifier tant mes pensées s’enchevêtrent dans une brume redoutable. J’ai bien du mal à trouver le trou de la serrure, je tremble. Une fois à l’abri chez moi, seule, je m’affale dans un fauteuil et je ferme les yeux, je reprends mon souffle m’efforçant de stopper l’emballement. Plusieurs minutes passent, je suis surprise d’un tel bouleversement. Moi qui ai tendance à trouver tout le monde il est beau, tout le monde il est gentil, je réalise qu’on ne me veut pas que du bien. Une fois la tempête apaisée, je sors l’image de mon sac et la scrute. Cet examen ne m’apprend rien de nouveau, j’avais tout perçu au premier regard. L’image est obscène, tellement loin de la réalité d’une telle situation. Pourquoi un si grand décalage entre le vécu et sa représentation ? L’image ne dit rien de la chaleur des corps, de la douceur des chairs, de leur moelleux. Rien non plus de la fièvre de ces enchevêtrements, rien du plaisir. Et rien de la confiance qu’impliquent ces moments d’abandon. Reste juste la crudité de la pornographie. Je tente de comprendre ce qui m’arrive si brutalement, qu’est que cela signifie. Je n’arrive pas à réaliser. Un léger vertige persiste, mon cœur bat trop vite. La vie est belle, tout va bien, et patatras ! Que se passe-t-il, qu’est-ce qui me tombe sur la tête ? Je reviens à l’image, j’essaye de la situer, de deviner qui pourraient donc être ces deux hommes-troncs. J’ai une petite idée pour le rondouillard velu à la bonne bedaine qui me tient la tête contre son bas-ventre, mais rien de certain. Par contre, ce qui apparaît de l’autre ne m’évoque vraiment personne, physique sans détail particulier. A voir la marque qu’imprime sa main sur ma fesse, il doit être vigoureux et puissamment motivé. Quant au décor, il n’apporte pas grande information non plus. Les trois personnages sont sur un lit, on distingue un coin de table de chevet et une partie d’un luminaire au design contemporain. Cela pourrait être une chambre d’hôtel… Le cadrage est serré sur les trois acteurs de cette saynète. Le problème, c’est que ces dernières années, il n’était pas complètement exceptionnel que je me retrouve dans ce genre de situation, à l’hôtel ou ailleurs. Et encore aujourd’hui, même si je fréquente nettement moins les hôtels maintenant que j’ai un réseau de bonnes adresses.  Il n’empêche, je suis étonnée de ne pas pouvoir « remettre » ce moment, j’étais persuadée que chacune de mes rencontres étaient gravées dans ma mémoire, souvenirs tricotés en prévision des temps de disette. J'observe à nouveau cette femme offerte aux désirs de deux mâles, je la trouve plutôt pas mal. En tout cas, sacrément « femelle ». Malgré l'anxiété, au fur et à mesure que je tente de me remémorer les circonstances de cette image, son obscénité s’estompe pour redonner sa place à la réalité charnelle de ces moments d’intense complicité. La menace est pourtant bien là, et l’inquiétude qui l’accompagne, mais l’évocation de ces ébats secrets suscite aussi en moi une émotion plus trouble. Je suis loin d’être la femme soumise que suggère cette photo. 


	Mais qui ? Qui donc peut bien avoir déposé cette photo dans ma boîte aux lettres ? Et pourquoi, dans quel but ? Pour me faire chanter ? Pour me faire du mal ? Pour faire du mal à mon mari ? Et si c’était lui qui était allé relever le courrier… J’ai évidemment entendu parler de « revenge porn ». A ce sujet, je me souviens avoir été scandalisée lorsque des images intimes d’une championne de natation avaient été mises en ligne, forcément par un ex. Comment peut-on être aussi salaud, aussi vil, aussi petit ? Je dois avoir un reste de naïveté, trahir ainsi un moment de don, de confiance absolue me révulse. Et comment expliquer le battage médiatique qui s’ensuivit, on se doute bien que tout le monde baise, que tout le monde ou presque, prend et donne du plaisir. Dur, dur d’être une personnalité publique. C’est aussi ce que doit se dire un certain Benjamin, homme politique qui aurait pu être d’avenir mais à la carrière stoppée net par une vidéo intime. Il n’est pourtant pas le seul homme à se palucher. Dans mon cas, je suis moins célèbre et je ne vois vraiment pas qui voudrait se venger de moi, pas sûr que je sois un ange mais je ne suis pas une mauvaise personne. 


	 


	Un ancien compagnon de route


	Ce gros nounours que je suis en train de sucer, activité hautement angélique s’il en est puisque je m’occupe à la fois de son bien-être physique et spirituel. Je le sais pour apprécier plus que de mesure son pendant féminin, ou plutôt devrais-je dire afin d’éviter toute confusion, son équivalent féminin, je sais à quel point les caresses de la bouche, des lèvres, de la langue sont divines. Ce gros nounours donc, je n’en suis pas absolument certaine mais il pourrait bien s’agir d’Eric, un adorable compagnon de jeux. Un homme plein d’humour, grand gourmand devant l’éternel de tous les plaisirs du monde et adepte de l’autodérision, ce pourquoi il lui sera beaucoup pardonné. Je ne le vois plus mais, fut un temps, je le rencontrais assez régulièrement, on s’aimait bien et on adorait s’envoyer en l’air. Je me souviens d’ailleurs précisément de notre premier tête à tête. Pas le plus réussi. Après quelques messages échangés sur un site libertin (échangiste, de rencontre ???), j’avais demandé à faire connaissance en terrain neutre, on avait convenu d’une terrasse en centre ville. Un de mes endroits préférés pour ce genre de rencontre. C’est vaste, les tables sont très éloignées les unes des autres, il est possible d’y tenir de longs conciliabules très privés, voire licencieux, sans que personne ne puisse vous entendre. Dans cette brasserie, on peut en toute discrétion échanger avec un inconnu les signes de reconnaissance convenus avant de le suivre en direction d’un nid douillet. Pour peu que l’on ait constaté que ça matche aussi in real life. Lorsque je suis arrivée à l’heure dite, il était installé depuis longtemps déjà. Tellement impatient et anxieux à la fois. Anxieuse, je l’étais aussi un peu, pourtant plus complètement débutante, on ne s’habitue jamais complètement à ce genre rencontre, et c’est tant mieux. J’avais remarqué le tressautement incessant de ses jambes croisées sous la table mais il avait réussi à contenir cette tension et même à faire montre d’une certaine décontraction. Souriant, volubile, il avait parlé de ses dernières vacances à la campagne, de son intérêt pour les fleurs, de ses plantations, de ses « deals » avec les escargots… Il m’avait fait rire. IMC nettement trop élevé, mais un homme très fin. Cela se vérifiera aussi lorsque nous passerons au lit. Il était venu à scooter à ce premier rendez-vous. Lorsque nous nous sommes quittés, je l’ai accompagné à sa machine. Pas de doute, il était sacrément rondouillard mais il la bougeait plutôt élégamment sa masse corporelle. Durant toute notre conversation, nous avions peu évoqué les détails de la suite mais nous savions tous deux que nous avions « matché », et qu’il y en aurait une. Nous nous étions rencontrés sur un site sans équivoque, il s’agissait de trouver un partenaire sexuel. Comme c’est toujours un peu plus compliqué qu’il n’y paraît, nous avions voulu faire connaissance avant de faire l’amour. En fait, ce n’est pas forcément dans cet ordre qu’il faut procéder, faire l’amour pour faire connaissance, ce n’est pas mal non plus. Les mots ne sont pas adaptés, le terme « faire l’amour » n’est pas complètement approprié, peut-on être amoureux d’une personne que l’on vient tout juste de rencontrer ? Baiser ne me convient pas non plus à cent pour cent. Sexer, forniquer, copuler, coïter (pour les optimistes), niquer, ken… Bref, même quand on veut faire simple, rien n’est simple quand il est question de sexe. J’avais bien vu sur ses photos de profil qu’il n’était pas un Apollon mais nos échanges étaient sympathiques : un quinqua attachant et attentionné. Je cherchais justement un homme attentionné et dévoué à mon plaisir. En plus, il écrivait correctement, ce qui est loin d’être toujours le cas. Je me souviens encore de certains de ses télescopages langagiers : « Tout de vous me ravit, délicieuse Sylphide, et j’espère très fort avoir un jour le bonheur de vous tenir au bout de ma queue ».  Un style apparemment soutenu panaché de paillardises qui faisait sourire la Sylphide en question, pas si Sylphide que ça d’ailleurs. Encore une fois je m’étonne de la précision de ces souvenirs, pourtant déjà relativement lointains, et de mon incapacité à resituer la photo. Après ce premier tête à tête, je savais que je reverrai Eric. Dans ce genre d’affaire, la conclusion peut intervenir sur le champ ou être différée, elle n’en sera que meilleur, peut-être. En l’occurrence, il avait fallu attendre quelques semaines pour trouver un créneau qui nous convenait à tous deux. Lui aussi était marié et fort peu disponible, pas le genre de profil très recherché sur ce site. Si on ajoute à cette situation matrimoniale l’âge et le surpoids, on comprend qu’Eric ne croulait pas sous les propositions, d’où son émotion lors de notre premier contact en chair et en os. Moi, c’était tout le contraire, j’étais assaillie de messages, et pourtant j’étais moi aussi mariée et peu disponible, moi aussi quinqua et quelque peu dodue. Dodue mais dans une bien moindre mesure qu’Eric, j’ai même diminué mon tour de taille au fur et à mesure que j’ai augmenté mon activité sexuelle. Les propositions fusaient de tous bords, des hommes (écrasante majorité), des femmes, des trans, des trav, des couples, des jeunes, des vieux… J’avais très vite réalisé que je ne pourrai pas répondre à tous si je ne voulais pas passer des heures devant mon ordinateur. Pas évident de trier dans la masse mais l’âge et l’orthographe ont très vite été mes critères de sélection. La situation matrimoniale a également de l’importance, je ne veux pas d’un homme objet qui serait un succédané de godemichet mais encore moins d’un amoureux. Mon amoureux, c’est mon mari, même s’il semble ne pas vraiment s’en soucier. Eric était dans ma tranche d’âge et l’orthographe ne lui posait pas de problème, marié de plus, on a donc échangé.       


	 


	


	 




Du fantasme à la déconfiture


	Cette deuxième rencontre aura lieu dans un hôtel. Quelques minutes avant l’heure que nous avions fixée, il m’avait envoyé par texto le numéro de la chambre où il m’attendait. Commençant à ne plus être novice dans ce genre de situation, je me souviens avoir traversé le hall d’accueil sans la plus petite gêne pour me diriger vers l’ascenseur. A « mes débuts », je n’étais pas aussi à l’aise. J’étais persuadée que tous les clients et employés croisés savaient que j’allais « me faire sauter ». J’avais du mal à soutenir leurs regards. Ce n’est plus le cas. Je sais qu’ils savent que je vais m’envoyer en l’air, et cela m’amuse ! Je sais aussi que bien souvent ils m’envient et envient celui que je vais rejoindre. A peine avais-je toqué à la porte qu’il m’a ouvert, un grand sourire aux lèvres. Comme lors de notre rencontre en terrasse, il avait le bon goût de porter une chemise de taille XXXXL qui lui donnait une impressionnante carrure tout en dissimulant les rondeurs. Imposant mais cela ne suffisait néanmoins pas à lui donner beaucoup d’assurance. C’est avec un léger chevrotement qu’il m’accueillit en se disant le plus heureux des hommes, avec un peu d’embarras qu’il escamota sa massive silhouette dans l’étroite entrée pour me laisser passer. Jusqu’au dernier moment, il avait douté de ma venue. Il était loin d’être un habitué de ce genre de situation et je l’impressionnais. Il savait que je n’étais pas débutante en la matière même si je lui en avais fort peu dit de mes précédentes expériences. En plus, il me trouvait belle. Trop belle pour lui. Dans sa tête, il s’était joué mille fois la scène mais, en situation, le texte venait difficilement. Il s’est quand même rappelé qu’il avait apporté une bouteille de vin. Après m’avoir débarrassée de mon sac et invitée à m’assoir sur le lit, il s’est affairé à la déboucher et à nous servir un verre. A s’activer ainsi, je le découvre davantage dans son élément, un peu plus à l’aise, toujours debout et en mouvement afin de se donner une posture. J’y mettais du mien, savourant avec plaisir le rosé encore frais, « Très bonne idée par cette chaude après midi. » Je me souviens parfaitement de ce moment, du moindre détail de ce premier corps à corps avec Eric, depuis le motif de sa chemise jusqu’aux poils sur le dos de ses mains. D’où, encore une fois, mon étonnement à être incapable de me souvenir des circonstances de ce trio qui me tourmente. Au deuxième verre, il a fini par s’asseoir puis a osé poser sa grosse main sur mon genou. J’ai laissé faire, je crois même avoir légèrement écarté les jambes. Je ne voulais surtout pas l’effaroucher mais j’attendais ce moment, je me sentais en sécurité et j’avais envie qu’il me caresse, qu’il me fasse du bien, qu’il me lèche la chatte. Comme je l’ai déjà noté pour la fellation (du moins est-ce le fruit de mes observations in vivo, et je persiste), le cunnilingus est un summum d’angélisme, ces saintes dévotions procurent un tel degré d’extase que l’on n’imagine pas quel autre paradis désirer. J’ai posé mon verre et nous nous sommes embrassés. Le mouvement s’est alors enclenché. Il a tendu les mains pour me lever du lit où j’étais toujours assise, soulevé mon tee-shirt qu’il a glissé par-dessus ma tête en veillant à ne pas faire tomber mes lunettes, baissé la fermeture éclair de ma jupe, la faisant glisser à mes pieds. En sous-vêtements, face à lui, je le laissais à la manœuvre. Il a passé ses grosses mains sur mon ventre, mon dos, a dégrafé mon soutien-gorge… et est tombé en extase devant mes seins. Extraordinaire comme ces deux mamelles flasques et pendantes peuvent faire de l’effet aux hommes ! Il les embrassait, soupesait, pétrissait en tout sens. Après les avoir longuement  admirés et pelotés, il a repris sa tâche. Il a fait glissé ma culotte le long de mes jambes puis délicatement soulevé mes pieds l’un après l’autre pour s’en débarrasser. A genou devant moi, il a posé ses lèvres sur mon ventre, est venu frotter son visage sur ma touffe. Doucement, il m’a fait pivoter pour m’embrasser les fesses, les tâter, les peloter, éprouver leur moelleux, il a remarqué mon grain de beauté… Il s’est relevé, m’a retournée contre lui pour me serrer très fort dans ses bras, moi nue, lui encore habillé. Collée à son corps, je sentais son cœur battre très vite. Lorsque j’ai voulu dégrafer les boutons de sa chemise, il m’a gentiment repoussée en arrière pour m’allonger sur le lit. Il s’est tout de suite installé entre mes jambes, me forçant, tout en douceur, à écarter largement les cuisses, à lui présenter ma chatte. J’étais consentante. Il prenait tout son temps, ses grosses paluches parcourant le haut de mes cuisses, tâtant le moelleux de mes hanches, la douceur de mon ventre, son regard posé sur mon sexe implorant. Comme par mégarde, de temps en temps son pouce effleurait mon clito, faisant gonfler mon désir. Aux anges, je me laissais totalement faire, étoile de mer livrée au ressac. Cela n’a pas toujours été le cas, loin de là, mais maintenant je n’ai plus aucune culpabilité à m’abandonner, passive. Puisque j’aime leur donner du plaisir, je pars du principe que mes amants doivent eux aussi aimer me donner du plaisir. Puisque j’adore m’occuper de leur sexe, ils sont tenus d’éprouver la même adoration pour le mien, c’est dans le contrat. Enfin, au moins une adoration de quelques instants, soyons raisonnable... 


	 Pourtant, ce principe, comme tous les principes comporte des exceptions. Je ne suis absolument pas parvenu à le partager avec mon mari. Il m’a finalement  fallu l’admettre, même si je suis disposée aux plus grandes marques de tendresse pour sa queue, ma chatte ne l’intéresse que bien modérément. C’est seulement après quelques décennies de vie commune que j’ai pu me résoudre à cette conclusion : eh oui, nous n’avons pas tous les mêmes désirs ! Et que j’en ai tiré les conséquences : puisqu’on ne fait correctement que ce que l’on aime, j’irai secrètement à la recherche des hommes qui aiment choyer une femme. 


	Sans aucun doute, Eric était de ceux là. Du bout de la langue ou à pleine bouche, à petites gorgées ou a grandes lampées, langue baveuse et doigts mouillés, il avait pris possession de mon sexe. Je m’arc-boutais, pressais ma chatte contre sa bouche, gémissais de plaisir et lui continuait à me dévorer. Il pratiquait ses dévotions avec enthousiasme et moi je savourais. Il pratiquait avec enthousiasme mais aussi avec constance, ne manifestant aucune impatience, aucune envie d’en finir, au contraire, il semblait au comble de la félicité ainsi calé entre mes cuisses grandes ouvertes. C’est moi qui ai fini par crier grâce. A l’acmé du plaisir, j’ai pris sa tignasse à deux mains et tiré très fort pour coller son visage contre ma chatte. Plus bouger, absorber les vagues du plaisir… Quand je l’ai relâché, pantelante et ruisselante, j’étais fin prête à l’accueillir, ouverte et mouillée… Il s’est relevé et déshabillé, presqu’en se cachant, et s’est allongé contre moi. Et puis rien… Je me suis tournée vers lui, j’ai posé ma bouche sur ses lèvres pleines de mon odeur, et tout en l’embrassant, j’ai pris son sexe en main, je l’ai branlé. Nous sommes restés ainsi un bon moment, l’une apaisée, l’autre… catastrophé. La mécanique des hommes est plus subtile qu’il n’y paraît, l’envie était là mais le physique ne suivait pas. Dommage, j’étais vraiment prête à accueillir une bonne bite bien raide. Je me suis lovée contre lui, ma tête posée sur son ventre confortable et j’ai pris son sexe en bouche. Tranquillement, avec constance, en savourant, comme il avait fait pour moi. Sans grand résultat, Eric se désolait, voulait s’arracher à ma caresse. Fermement accrochée à sa taille, j’ai commencé à m’entretenir avec sa p’tite quéquette. Je lui expliquais que la situation étant inhabituelle, il était normale qu’elle soit impressionnée, que je le comprenais totalement, qu’il fallait laisser du temps au temps, que j’aurais adoré me faire enfiler mais que j’avais déjà pris un super pied, qu’il ne fallait pas écouter Eric la traiter de vieille bite ramollie, que c’était en fait une gentille bite sensible, et bien jolie… Je la tenais dans ma main afin que nous soyons bien face à face pour ce tête à tête. Parfois je m’interrompais pour la prendre dans ma bouche, pour la sucer, pour la titiller du bout de la langue… Puis je reprenais mon dialogue tout en la branlant doucement. De l’autre main, je lui caressais les couilles. Des couilles serrées au maximum. J’aurais bien aimé les tripoter toute molles, étalées sur ma main mais j’avais remarqué en observant mon mari que c’est généralement au petit matin, au chaud sous les draps, qu’elles sont les plus détendues, les plus douces, somptueusement pendantes avec les boules visibles sous la peau fine. Au fil de notre conversation, la vieille bite s’était sacrément ragaillardie et Eric a voulu mettre un préservatif. L’effet a été immédiat, la coquine s’est recroquevillée. Aussi constante et bienveillante que l’avait été mon amant, j’ai réussi à retisser le lien de confiance. Branlant et suçant, suçotant et chuchotant, j’ai poursuivi ce badinage jusqu’à obtenir sa jouissance dans ma bouche. Sa récompense mais aussi la mienne, pas tant les quelques millilitres de sperme mais le fait de l’avoir fait jouir. Je ne suis pas particulièrement servile mais j’aime faire plaisir, d’autant plus que le bougre n’avait pas été avare de caresses. Ma tête tressautait sur le gros ventre d’Eric qui râlait de plaisir. Je gardais son sexe en bouche tandis qu’il me caressait la tête, m’exprimant son bonheur, sa reconnaissance. A la fois ronronnant d’aise et penaud de ne pas m’avoir investi la chatte de sa queue raide. Le déroulement de cette rencontre n’avait en rien correspondu au plan qu’il avait imaginé alors qu’il fantasmait sur moi, un film où il se voyait, la queue raide et conquérante, m’emmancher dans toutes les positions possibles. N’empêche que nous avions pris notre pied. Ce jour là, il était parvenu à me faire confiance et à accepter l’inattendu, l’improvisation, à accepter de se laisser faire et de ne pas être le mâle à la queue toujours raide. Nous nous sommes revus par la suite et avons joui de maints arrimages des plus réussis. Je me souviens parfaitement de ces moments pourtant anciens de quelques années dorénavant… alors que la photo n’évoque toujours aucun souvenir précis.


	 


	


	 




Je ne veux rien changer


	Pour l’heure, je n’ai pas de meilleure idée que de reprendre contact avec Eric. Est-ce qu’il se reconnaît sur la photo ? Se souvient-il des lieux, de l’autre homme ? Et quid de la quatrième personne, celui ou celle qui a pris ce cliché ? Je devrais retrouver l’adresse mail d’Eric, mais l’utilise-t-il encore ? Il fut un précurseur, il a quitté la ville pour la campagne avant la pandémie et le premier confinement. Notre rencontre et les « aventures » que nous avions vécues ensemble lui avaient donné des « envies d’ailleurs ». Tout le contraire du deal de départ, notre relation devait être seulement un petit rab de plaisir sans la moindre influence sur nos vies de couple respectives dont nous étions, soi-disant, pleinement satisfaits. Je n’étais pas du tout dans la même posture que mon amant, je n’avais aucune envie d’ailleurs et c’est toujours le cas. J’ai au contraire trouvé un équilibre des plus harmonieux dans ma vie de couple grâce aux quelques libertés que je m’accorde. Eric est donc allé chercher plus loin. C’est lors d’une hospitalisation qu’il a rencontré une accorte infirmière avec laquelle il file désormais le parfait amour, à deux et parfois à plusieurs, au milieu des bois et des fleurs. En tout cas, c’était ainsi la dernière fois que nous avons échangé mais cela fait maintenant quelques années, le temps passe, les amants aussi. Je n’ai aucun doute sur le fait qu’il soit totalement étranger à ce qui m’arrive mais peut-être pourra-t-il me rappeler les circonstances dans lesquelles cette photo a été prise puisque, j’ai beau me creuser encore et encore, rien ne remonte à la surface. Sérieux traumatisme à enfouir au plus profond de mon âme ou début d’Alzheimer ? Peut-être même aura-t-il des idées sur celui qui l’a déposée dans ma boîte aux lettres et sur ses motivations. Sans compter que je serais heureuse d’avoir de ses nouvelles. Pas évident de trouver un interlocuteur de confiance pour évoquer la mésaventure qui me tombe dessus, difficile d’en parler avec mon mari… Pour les amis, c’est la même chose puisqu’aucun ni aucune d’entre eux n’est au courant de mes prouesses extra conjugales. Je regrette souvent de ne pas pouvoir échanger à ce sujet avec les vielles copines, ce serait tellement passionnant. Surtout qu’elles aussi, sous des dehors très « comme il faut », dissimulent à coup sûr quelque honteuse cachotterie. Je suis certaine que nous aurions des milliards de secrets et de fous-rires à nous partager. Heureusement, j’ai quelques complices bienveillants en dehors du cercle officiel de nos amis, à mon mari et moi. J’ai hâte de savoir ce qu’en pense Pierre, mon « régulier », et aujourd’hui mon plus ancien amoureux secret. Je compte sur lui pour me réconforter. Nous nous voyons de façon quasi hebdomadaire pour de délicieuses coquineries. Nous partageons les tendres émois dont je raffole et que mon mari trouve de peu d’intérêt. Comme d’habitude, une rencontre est déjà prévue et organisée pour la semaine prochaine, c’est la routine mais aussi une parenthèse tendre et joyeuse dans nos vies millimétrées. 


	En tout cas, il me faut rester très vigilante, surveiller la boîte aux lettres et les allers et venues dans l’immeuble. Il a bien fallu composer le code de la porte du hall pour venir déposer cette photo ! Et si c’était un voisin ? Un voisin qui serait au fait de ma vie licencieuse ? Je me surprends à être angoissée à l’idée que mon mari puisse découvrir mes petits secrets, je me croyais arrivée à un stade où cela n’aurait plus grande importance, un stade où je serais capable d’expliquer et justifier le plus naturellement du monde mes petites cachotteries. Je me suis tellement accoutumée à ces innocents intermèdes de plaisir que je dois être victime d’une distorsion de la réalité. Il n’y a que pour moi qu’elles sont innocentes. Voilà que cette menace me ramène sur terre. Depuis la minute où j’ai décidé de me trouver de nouveaux compagnons de jeux coquins, je n’ai pas éprouvé le moindre sentiment de culpabilité. Il faut dire que j’avais quelques griefs à l’encontre de mon mari dont le plus cuisant fut certainement d’avoir un jour été traitée d’égoïste alors que je m’étais plainte de ne pas avoir mon compte de câlins. Sur le coup, j’ai trouvé l’argument recevable et je n’ai pas pipé mot. A la réflexion, je pourrais lui retourner le compliment mais en effet, ce n’est pas vraiment drôle de se forcer à la matière. J’ai remédié à la situation sans le déranger. Et cela dure depuis près de dix ans. Prise dans le douillet confort de cet équilibre, je réalise soudain que je n’ai pas envie de changer quoi que ce soit. Pas envie de quitter mon mari et pas envie qu’il me quitte. Pas envie non plus de cesser mes petits jeux. Et donc, qu’il ne faudrait surtout pas qu’il tombe sur cette photo, ni sur d’autres que je redoute de voir déposées à nouveau dans ma boîte aux lettres. En fait, je sais depuis longtemps que ce compromis me convient entièrement, ce que je réalise aujourd’hui, c’est sa fragilité. Je me rends compte subitement qu’il suffirait d’un rien pour qu’il vole en éclat. Je pense que mon mari ne me pardonnerait pas. Si nos relations se sont nettement améliorées, sont même devenues, osons le mot, harmonieuses, je redoute qu’une telle découverte soit pour lui un coup terrible, que cela lui cause de la peine et beaucoup de colère. Pas certaine qu’il accepte l’idée que je fais cela pour son bien. Je réalise que ce qui n’est pour moi qu’un aimable divertissement sans conséquence serait pour lui une trahison, une félonie sans nom. Enfin, c’est ce que je suppose, mais nos proches nous surprennent parfois…


	Je regarde mes voisins d’un autre œil, comme ce grand jeune homme du troisième. Il est marié, vit avec sa jolie compagne et leur bébé tout neuf. Il a l’âge d’être mon fils. Ils sont nouveaux dans l’immeuble mais se sont aimablement intégrés lors de la dernière fête des voisins. Elle, belle et avenante, comme presque toujours les jeunes gens, s’était mêlée à la conversation d’un petit groupe de copropriétaires alors que lui était resté longuement à discuter avec moi de tout et de rien, en toute décontraction. Il avait l’air de me trouver sympathique. Un jour, alors que nous venions de nous saluer dans le hall en échangeant quelques mots sur le temps qu’il fait, je l’ai surpris, grâce au reflet de la porte vitrée de l’entrée, à se retourner sur moi. Voulait-il connaître la marque de mon jean ou me mater le cul ? Une autre fois, alors que j’échangeais deux mots avec sa femme, il m’a semblé deviner son regard s’attarder sur ma poitrine. En plus de me trouver sympathique, peut-être me trouve-t-il à son goût. Ce garçon serait-il attiré par les femmes d’âge mûr ? Il ne serait pas le premier, je pense au pauvre Chéri de Colette, tellement malheureux alors qu’il vient d’abandonner la vieille et si sensuelle Nounoune pour épouser la toute jeune Edmée. Il faut pourtant que je me garde de partir en divagations en tout sens, c’est à longueur de journée qu’une femme sent peser sur elle le regard des hommes, concupiscent ou admiratif. En même temps, ce n’est pas parce que sa femme est jolie que ce jeune voisin ne regarde pas les autres. Il me suffit de penser à mon couple, mon mari est plutôt bel homme. Grand et solide, à coup sûr il en intéresserait plus d’une, cela ne m’empêche pas de le tromper. Oh, comme je n’aime pas ce mot, il me ramène à une réalité que j’ai du mal à accepter. Pour moi, je ne le trompe pas, c’est juste que je garde secret un petit pan de ma vie, je ne veux pas l’enquiquiner avec mes désirs triviaux. Il est mon mari, mon compagnon de tous les instants, celui que je suis contente de retrouver à la maison après une journée de travail, celui auprès duquel, je suis contente de m’endormir le soir. Celui aussi que j’aimerais voir un peu plus heureux de prendre le café du matin en ma compagnie. Je suis comblée quand je le vois rire joyeusement, cela me fait chaud au cœur. Sans aucun doute, je l’aime. Nous partageons en gros les même valeurs, les mêmes goûts : on préfère les petits modèles français aux gros SUV allemands, les p’tites bouffes entre amis aux tables étoilées, Annie Ernaux à Katherine Pancol, les randonnées plutôt que les pistes rouges, la simplicité au bling-bling… Il se pourrait que certains de ces choix soient économico-dépendants mais cela nous convient. L’amour dure plus de trois ans même si, dix, vingt, trente ans plus tard, il n’a plus le même visage qu’au premier jour. Oui, je l’aime… et j’aime aussi m’envoyer en l’air avec d’autres hommes. 


	Nos relations n’ont pas toujours été aussi apaisées et sereines qu’elles le sont aujourd’hui et je me souviens parfaitement de l’état d’esprit dans lequel je me trouvais le jour où j’ai décidé de me lancer dans le libertinage. Libertinage ? Avec son cortège de masques de dentelles, guêpières et cuissardes, encore un mot qui ne me satisfait pas entièrement puisque que je pratique cette sympathique activité en toute simplicité. Cela n’a pas été le résultat d’une rencontre de hasard ou d’un glissement progressif mais la conséquence logique, un jour de colère, d’une décision ferme et inébranlable, une décision immédiatement mise à exécution. Ou presque immédiatement, il faudrait pour m’en assurer que je relise le journal que j’ai tenu à ce tournant de ma vie. Une chronique de mes rencontres extraconjugales entreprise il y a maintenant plusieurs années, et rapidement stoppée, le récit de mes galipettes devenant répétitif. D’ailleurs, ce n’était pas un tournant, ma vie a continué exactement comme elle était, pas de changement de trajectoire, juste quelques rendez-vous de plus à caser dans mon agenda pour rendre mon existence encore plus agréable. Et ma vie de couple nettement plus apaisée. Par contre ce petit crétin qui est venu déposer la photo dans ma boîte aux lettres risque bien, à mon corps défendant, de provoquer cette fois-ci un tournant dans ma vie. 


	










JOURNAL TRЀS INTIME DE MES DÉBUTS


	 


	Lundi 06/06/2016, 21 h 30 : Oh je craque, je n’en peux plus, comme la Seine, je déborde, il me rend dingue. Il savait bien que c’était son tour mais non, rien, et l’air de rien aussi, bonhomme : « Ca va? Bien dormi? » Tout miel avec moi pendant le weekend en sachant que je bouillais intérieurement. Oui je suis certaine qu’il savait à quel point j’étais dépitée, et surtout en colère… et il en jouissait. Je craque, là c’est sûr, je vais prendre un amant, j’ai trop besoin de caresses, de sexe, trop besoin de donner et de recevoir. En plus la date est belle pour prendre une telle décision : six, six, six, j’entends sex, sex, sex…


	 


	23 h: Pas le courage de faire des recherches ce soir, journée chargée,  je suis crevée.


	      


	      C’est fini, me voilà apaisée ! Oh oui, je me souviens à quel point je pouvais être en colère, gonflée de colère, à cause de ma frustration. Je n’ai pas oublié la violence de cette émotion mais cela ne m’arrive plus jamais de ressentir une telle fureur contre Francis, c’est fini, je suis guérie ! A l’époque, dans mon ressentiment, j’étais persuadé que Francis était totalement conscient du mal qu’il me faisait, je n’en suis plus si certaine aujourd’hui.


	 


	Mardi 07/06//2016, 22 h 30 : Et pourquoi pas le quitter? Cela fait quelques décennies que nous sommes ensemble et il y a peu d’espoir que nos relations changent. Mais comment en est-on arrivé là? Chacun son tour! C’est débile mais je crois bien que sans cela je devenais folle. Je n’en pouvais plus de passer pour une obsédée, d’être toujours celle qui fait le premier pas. J’ai longtemps cru que mon comportement pourrait entraîner en retour une évolution du sien, que cela lui donnerait envie de davantage de contacts physiques, nous conduirait à une plus grande proximité, et surtout une plus grande complicité. Il faut bien se rendre à l’évidence, il ne peut pas (ne veut pas?) manifester du désir à mon égard. Maintenant, lorsque c’est mon tour, je sais au moins que je n’ai rien à attendre, je fais la demande. Lorsque c’est son tour… eh bien je sais qu’il lui arrive de le sauter, son tour, plutôt que de me sauter, moi ! Et ça me tue ! Quel affreux !


	 


	      Voilà quelque chose qui n’a pas changé, c’est toujours chacun notre tour que nous nous faisons nos avances, et j’attends maintenant les siennes dans la plus parfaite sérénité, aussi longtemps qu’elles tardent à se manifester. Je ne suis plus en manque, mes jouissances ne dépendent plus uniquement de lui. Décidé à l’époque sur de mauvais arguments, ce protocole se révèle finalement très pertinent. Espérer voir deux époux quinqua avec plus de vingt ans de cohabitation soudainement allumés d’un irrépressible et concomitant désir de coït me paraît exagérément optimiste. Pour peu que l’on souhaite faire perdurer cette saine activité, un encadrement est bienvenu.


	Quant à une plus grande complicité en matière de sexualité, cela aussi n’a pas changé, bien malheureusement. Rétrospectivement je crois que je considérais Francis malade d’un manque de désir et je me pensais capable de l’en guérir rien qu’avec mes mains, ma bouche, mon petit (à l’époque) cul. Prétentieuse que je suis. Au chapelet des dys, j’aurais volontiers ajouté la « dyslibido ». Mais enfin, il est parfaitement intégré et épanoui socialement, professionnellement, affectivement, il ne souffre d’aucune limitation et ne peut donc pas être « dyslibidique ». Alors c’est moi ! Absolument pas, pour moi aussi, tout roule. Parlons tout simplement de dissemblance, de disparité voire de divergence et abandonnons le « dys ».


	 


	Mercredi 08/06/2016, 22 h : Je me relis: « Il ne peut pas (ne veut pas?) manifester du désir à mon égard ». En fait, il ne veut pas (pourquoi?) me faire ce plaisir puisqu’il sait sans aucun doute possible que c’est ce que j’aimerais le plus. Et pourtant, il lui arrive de me faire des cadeaux, que ce soit pour noël, pour mon anniversaire, pour la Saint-Valentin, ou même à l’improviste, juste comme ça, et il les choisit avec soin afin qu’ils me plaisent, il lui arrive aussi de m’offrir des fleurs. Mais ce qui me ferait le plus plaisir, c’est qu’il soulève ma jupe à l’improviste, caresse mes fesses, qu’il me dise qu’il a envie de moi, qu’il me dévore la chatte, longuement, amoureusement, passionnément...  Non, ça il ne peut pas. Je ne veux pas le quitter, reste une solution, je vais trouver un homme qui me manifestera du désir, un homme qui aura envie de moi, de mon corps, de mon sexe. Un homme qui aura envie de me faire du bien. Avoir envie de faire du bien à une inconnue? Hum, est-ce que c’est possible ? Est-ce que moi j’aurais envie de faire du bien à un inconnu? Eh bien, il n’y a plus qu’à essayer ! Pour peu qu’il me soit sympathique…


	 


	      Oui, c’est possible, j’ai testé…


	 


	Jeudi 09/06/2016, 22 h 15 : Et comment trouver cet inconnu? Je ne veux pas que ce soit quelqu’un de mon entourage ou un collègue, non juste un vrai inconnu. Sur internet, j’ai jeté un œil sur des forums du genre « Mon mari ne me désire plus », « Pourquoi j’ai plus souvent envie de faire l’amour que lui ? », « J’aime le sexe, est-ce que je suis normale ? »… et je suis tombée sur des conversations sans intérêt: « Non, mais c’est dégoûtant, tu ne peux pas lui faire ça » ou « Attention c’est dangereux, tu vas tomber amoureuse de lui », « Ca va briser ta famille »...Mais aussi: « Pourquoi, tu ne le quittes pas? » Et ça, ce n’est pas idiot comme question. 
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